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Les recherches récentes sur le charançon des bananiers,
Cosmopolites sordidus (Germai', 1824)
(Coleoptera, Curculionidae )

Recent research on the banana weevil ,
Cosmopolites sordidus (Germar, 1824) (Coleoptera, Curculionidae).
ABSTRAC T
INTRODUCTION . This review of studies on Cosmopolites sordidus published since 1990 is sup-
plemented with resrilts obtained in Guadeloupe. BACKGROUND INFORMATION ON C SORDIDUS . The
larva hatches from an egg oviposited at the collar of banana plants and then bores galeries
through the rhizome as it feeds . The number of larval instars, ie, the pest stages, varies accor-
ding to temperature and the food source . At around 25°C, the nymphal stage is reached within
30-40 days . The adult is sedentary and feeds on plant debris . RECENT RESEARCH . Most data avai-
lable on the biology of banana weevils has been obtained with laboratory-reared insects . Th e
thermal threshold for development is 12°C for eggs, and around 9°C for larvae . The bes t
embryonic development and hatching rates were obtained at 25-30°C . The respective role s
of environmental factors on the evolution of weevil populations (studied by trapping an d
decortication) should be the topic of specific investigations . Various relations between nema-
todes and weevels, plants and insects, and between insects are discussed . Biological control
was tested using predators and entomopathogenic organisms . The thresholds of weevil infes-
tation that different banana cultivars could withstand have not yet been studied . Treatment
thresholds, which are set very low, could also be increased to within specified limits withou t
any risk. Trapping, some cropping practices, and pesticide treatments are also efficient fo r
controlling this pest . CONCLUSION . This review highlights the fact that integrated pest manage-
ment could be very efficient, however, this requires further investigation .
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Les recherches récentes sur le charançon des bananiers ,
Cosmopolites sordidus (Germar, 1824) (Coleoptera, Curculionidae) .
RÉSUM É
INTRODUCTION . Cette revue des travaux publiés sur Cosmopolites sordidus depuis 1990 est
complétée par des résultats obtenus en Guadeloupe . RAPPELS SUR C SORDIDUS. La larve ,
issue d'un oeuf déposé au collet, se nourrit du rhizome qu'elle creuse de galeries . L e
nombre de stades larvaires, forme nuisible de l'espèce, varie selon la température et l'ali-
mentation . Vers 25 °C, le stade nymphal est atteint en 30 à 40 j . L'adulte est sédentaire ; i l
se nourrit de déchets végétaux . LES RECHERCHES RÉCENTES. Les élevages en laboratoire four-
nissent l'essentiel des données disponibles sur la biologie du charançon . Le seuil thermique
de développement serait de 12 °C pour les oeufs, et d'environ 9 °C pour la larve . Le dévelop-
pement embryonnaire et les taux d'éclosion les meilleurs sont observés entre 25 et 30 °C . Le
rôle respectif des facteurs du milieu sur l'évolution des populations de charançons, étudiée
par piégeage et décorticage, nécessiterait le développement d'études spécifiques . Différents
types de relations entre nématodes et charançons, plante et insecte et entre insectes sont évo-
qués. La lutte biologique a été testée à l'aide de prédateurs ou d'organismes entomopatho-
gènes . Les seuils d'attaques supportés sans dommage par les différents cultivars sont encore
ignorés ; les seuils d'intervention, fixés très bas, pourraient certainement être relevés san s
risque, dans des limites a préciser. Le piégeage, tout comme certaines pratiques culturales e t
l'utilisation d'insecticides sont des méthodes de lutte . CONCLUSION. La synthèse met en évi-
dence l'intérêt de la lutte intégrée dont différents aspects devront être abordés .

MOTS CLÉ S
Cosmopolites sordidus, biologie, méthode de lutte antiparasite .
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introduction
Le charançon des bananiers Cosmopolites
sordidus (Germar, 1824) est considéré
comme l'un des principaux insectes rava-
geurs des bananeraies à l'échelle mondiale .
Son importance est, cependant, très variabl e
selon les régions, les cultivars exploités et l e
système de culture . En particulier, les cul-
tures de plantains d'autoconsommation e n
Afrique, très sensibles et sans couvertur e
chimique, sont souvent fortement atta-
quées .

Cette synthèse sé propose, après un bref
rappel sur l'espèce, de faire un tour d'ho-
rizon des travaux réalisés au cours de s
années récentes, en fournissant, en com-
plément, quelques comparaisons avec no s
observations effectuées dans les condition s
de Guadeloupe .

rappels su r
Cosmopolites sordidus

Cosmopolites sordidus est un coléoptère de
la vaste famille des Curculionidae (charan-
çons) qui contient plus de 40 000 espèces .
Il appartient à la sous-famille des Rhyncho-
phorinae dont font partie d'autres rava-
geurs comme, par exemple, les gros cha -
rançons noirs des palmiers, Rhynchophorus
spp . Il existe une autre espèce, Cpruinosus
Heller (1934), citée jusqu'ici à Bornéo, au x
Philippines et aux îles Caroline, qui res -
semble beaucoup à C sordidus et, proba-
blement, confondue avec lui dans certain s
pays ; son importance reste à préciser .

L'aire de répartition de Cosmopolites sordi-
dus se confond plus ou moins avec celle
des bananiers, du fait de son introductio n
avec le matériel végétal dans toutes les
principales zones de culture . Cette espèce
semble strictement inféodée aux Musaceae
(Musa et Ensete) .

L'adulte est de couleur noire et mesure d e
10 à 15 mm ; il ne présente pas de diffé-
rence notable entre mâles et femelles . L a
femelle creuse un trou avec ses mandi-
bules au niveau du collet d'un plant d e
bananier et y dépose un oeuf. Celui-c i
donne naissance à un premier stade larvaire

qui va s'installer dans le rhizome et s'e n
nourrir, en y creusant des galeries caracté-
ristiques . Plusieurs stades larvaires, qu i
constituent l'état nuisible de l'espèce, s e
succèdent, quatre à sept selon la tempéra-
ture et les conditions d'alimentation . Leu r
développement se fait préférentiellement
dans le rhizome mais, plus rarement, des
larves ont pu être observées dans les pseu-
dotroncs au sol . En cas d'attaque sévère ,
elles peuvent remonter parfois dans le
pseudotronc sur pied ou apparaître dans
les rejets . Vers 25 °C, le stade nymphal est
atteint en 30 à 40 j ; il dure à peu près un e
semaine .

À l'émergence, le jeune adulte est de cou-
leur brune ; il mettra plusieurs jours à s e
pigmenter en noir . Après une ou deu x
semaines à l'abri de sa loge nymphale, il
sort de la souche ; il poursuivra sa vie dans
la bananeraie, errant lentement, la nuit, à
la recherche de nourriture, de congénères
et de sites de ponte . Ses ailes sont bie n
développées, mais les déplacements pa r
vol sont exceptionnels . L'existence du vo l
a souvent été mise en doute, mais, bien
qu'une seule fois, il nous a été donné d e
voir voler et d'attraper un charançon. C'est,
en fait, une espèce hygrophile très séden-
taire, qui se nourrit des déchets végétaux ,
divers, lesquels, de même que les inter-
stices au pied des bananiers, lui serven t
aussi d'abri dans la journée . Sa longévité
est grande — jusqu'à deux ans en labora-
toire — et il peut résister plusieurs semaine s
au jeûne s'il dispose d'eau, mais il redoute
les températures trop élevées et surtout la
sécheresse qui le tue très rapidement .

La femelle semble peu prolifique ; en labo-
ratoire, elle ne pond qu'un ou deux ceufs
par semaine . Même si son espérance d e
vie moyenne atteignait une année, elle ne
produirait, au mieux, qu'une centaine
d'oeufs dont le taux de survie naturel n'es t
pas encore connu .

Il y a deux méthodes classiques pour avoir
une idée de l'abondance des charançon s
dans une bananeraie : le piégeage de s
adultes à l'aide de morceaux de pseudo -
troncs et le décorticage de la souche ,
méthode plus précise qui reflète directe -
ment le taux d'attaque des bananiers pa r
les larves . L'impact réel de l'action du cha -
rançon sur le développement du bananie r
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est un sujet complexe, très controversé, et L'élevage du charançon des bananiers, en
qui mériterait un effort d'investigation tout laboratoire, ne peut être considéré comme
particulier. pleinement satisfaisant. S'il est facile de

maintenir les adultes en les nourrissant de
morceaux de bananier, voire de canne à
sucre, il est moins aisé de contrôler le
développement larvaire . Aucun milieu arti-
ficiel ou semi-artificiel permettant l'élevage
des larves n'est, à ce jour, disponible et l a
technique classique consiste à les placer
sur de petits morceaux de pseudotronc s
ou de rhizome . Cependant, la dégradation
rapide de tels substrats implique de nom-
breux changements de milieux et les
résultats sont souvent médiocres, liés à un
taux d'éclosion faible ou moyen et à une
mortalité larvaire élevée . Il est fréquent
d'obtenir un rendement oeuf/adulte infé-
rieur à 10 ou 20 %, même en apportant
beaucoup de soins au suivi des élevages
(LEMAIRE, 1996) . Par ailleurs, l'utilisation de
ces substrats nécessite de disposer facile-
ment de matériel végétal frais .

Jusqu'ici, la lutte en bananeraies indus-
trielles est essentiellement basée sur l'uti-
lisation d'insecticides spécifiques ou de
produits à action mixte nématicides-insec-
ticides, appliqués en couronne au pied
des bananiers . Comme pour d'autres cul -
tures, les recherches se focalisent vers un e
lutte intégrée en mettant un accent parti-
culier sur la lutte biologique .

les recherches
récentes

Dans la revue effectuée, les travaux le s
plus récents ont été regroupés en rubri-
ques thématiques même si cela n'a pas été
toujours aisé, certains articles abordant, à
des degrés divers, plusieurs thèmes simu-
tanément . Certains documents, récemmen t
publiés, présentant des synthèses plus o u
moins approfondies sur un aspect donné ,
pourront également être consultés en com-
plément de ce travail . Ainsi, un survol
général des problèmes de nématodes et d e
charançons à travers le monde, ainsi qu e
des méthodes permettant leur contrôle, a
déjà été proposé par Gort) et GEmml r
(1993) ou ANONYME (1994) .

biologie, écologie, méthode s
d'étude sur le terrai n
biologie générale
Beaucoup de descriptions sommaires de la
morphologie de Cosmopolites sordidus on t
déjà été publiées, mais la seule étude
détaillée date de trente ans. À notre connais-
sance, il n'y a pas eu de travaux publiés trai -
tant de l'anatomie de l'insecte . En utilisant la
technique de microscopie à balayage, NATI F
et al (1994) ont précisé certains aspects de
la morphologie des larves et des adultes .
Ils ont analysé le dimorphisme sexuel tou-
chant l'aspect de l'extrémité abdominale e t
du rostre et ont décrit, en particulier, le s
différents types de sensilles, ou récepteurs
sensoriels, trouvés sur le corps et le s
antennes .

KOPPENHOFER et SESHU REDDY (1994) on t
montré que, parmi les méthodes simples à
base de matériel végétal frais, celle qu i
donnait le meilleur résultat quant à la pro-
duction d'oeufs et d'adultes était l'élevage
sur rhizome entier, ce qui n'est évidem-
ment pas des plus généralisables .

En pratique, ces élevages en laboratoire
sont cependant à la base de l'essentiel des
données disponibles sur la biologie du cha-
rançon, en particulier en ce qui concern e
le temps de développement des différent s
stades . Si cela n'est pas trop gênant pou r
les stades de transformation tels qu'oeuf e t
nymphe, il n'en est pas de même pour l e
nombre et la durée des stades larvaires, ni
évidemment pour les taux de mortalité, e t
la littérature fournit souvent des donnée s
très hétérogènes .

TRAORÉ et al (1993, 1996) ont précisé l'in-
fluence de la température sur le dévelop-
pement embryonnaire et larvaire . Ils indi-
quent un seuil thermique de développe -
ment de 12 °C pour les oeufs, et d'enviro n
9 °C pour la larve . Les temps de dévelop-
pement embryonnaire les plus courts (5 à
6 j) et les taux d'éclosion les plus forts (43 %)
sont observés entre 25 et 30 °C . Les tem-
pératures supérieures deviendraient défa-
vorables, en particulier, il n'y aurait aucun e
éclosion au-dessus de 32 °C . Pour des tem -
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pératures d'élevage de 16 à 20 °C, si x
stades larvaires ont été observés contr e
une moyenne de quatre ou cinq stades à
25 et 30 °C . Cela pourrait en partie expli-
quer l'hétérogénéité des données concer-
nant le nombre de stades rapporté par la
littérature . Comme pour les embryons, l a
durée du développement des stades pos-
tembryonnaire — larves et nymphe — est la
plus courte vers 25—30 °C : un mois pou r
les larves, 6 ou 7 j pour la nymphe, ave c
des seuils thermiques de près de 9 j pou r
les larves et de 10 j pour la nymphe . L a
mortalité larvaire globale oscille entre 60 e t
80 %. Pour l'accomplissement des différent s
stades de développement, il faut en moyenne
89 °Cj pour l'oeuf, 538 pour les larves et 12 1
pour la nymphe .

AFREH NUAMAH (1993b) a publié d' autres
résultats, également obtenus dans de s
conditions classiques d'élevage . Pour des
températures comprises entre 24 et 31 °C ,
la durée de développement de l'insecte ,
s'écoulant de la ponte à l'émergence d e
l'adulte, paraît particulièrement courte — d e
l'ordre de 1 mois —, en liaison avec u n
développement larvaire très rapide — une
quinzaine de jours .

L'essentiel des données jusqu'ici dispo-
nibles sur la fécondité est également iss u
d'expérimentation en laboratoire ; les
chiffres s'avèrent assez variables et il es t
difficile d'en apprécier la signification
compte tenu des conditions de ponte trè s
artificielles dans lesquelles se trouven t
alors les femelles . D'une manière générale ,
cependant, ces données mettent en évi-
dence la faible fécondité de l'espèce — un
à trois oeufs/semaine, soit une centaine
d'oeufs/an —, associée, en élevage, comme
déjà écrit, à un taux d'éclosion fréquem-
ment médiocre .

Les élevages en conditions semi-naturelles ,
sur souches ou pseudotroncs, sont beau -
coup plus difficiles à réaliser, mais ils per -
mettent d'aboutir à des données bien plus
proches des conditions naturelles . Dans de
telles conditions, KOPPENHÕFER (1993b) a
observé une fécondité moyenne varian t
de 0,7 oeuf/semaine sur pseudotronc à
1,3 oeuf/semaine sur souches de pieds
récoltés . La majorité de ces oeufs était pon -
due au niveau du rhizome, et plus de 50 %
d'entre eux était considérés comme acces-
sibles aux prédateurs .

méthodes d'étude de la dynamiqu e
des populations sur le terrain :
piégeage et décorticag e
Le piégeage est une méthode ancienne ,
fréquemment utilisée pour évaluer l'abon-
dance des charançons, mais de nombreu x
auteurs l'ont critiquée du fait du nombre
important de facteurs susceptibles d'affec-
ter ses performances, entraînant une grande
variabilité des résultats .

Le décorticage des souches met directe -
ment en évidence les dégâts larvaires, mai s
c'est une méthode plus lourde qui est
généralement effectuée uniquement a u
stade récolte pour ne pas léser les pieds e n
cours de croissance .

OGENGA-LATIGO et BAKYALIRE (1993a, b) ont
étudié et confirmé la variabilité des résul-
tats du piégeage, liée, dans ces travaux, à
la taille des pièges, à la durée de pose o u
à l'humidité ambiante ; ils ont souligné l a
nécessité de bien comprendre les source s
de cette variabilité avant d'exploiter l a
technique de piégeage tant pour la sur-
veillance des bananeraies que pour l'étude
des charançons . Ces auteurs ont, par
ailleurs, indiqué qu'un nombre maximal de
charançons était observé pendant 3 à 4 j e t
ils ont mis en évidence le rôle essentie l
joué par les conditions d'humidité . Le
point le plus intéressant de leur étude es t
la mise en évidence d'une corrélation ,
variant fortement d'un cultivar à l'autre ,
entre ce qui est observé en décorticag e
superficiel, cas le plus classique, et le s
dégâts plus internes. Ces observation s
impliqueraient que la technique de piégeage
demande à être précisée cultivar par culti-
var, avant de faire des comparaisons .
Cependant, Gois) et al (1994) ont montr é
une forte corrélation entre dégâts internes
et coefficient d'infestation mesurée sur l a
périphérie.

PRICE (1993, 1995), tout en soulignant éga-
lement l'importance des facteurs clima -
tiques sur les résultats du piégeage de s
charançons adultes, considère que cett e
technique est un moyen simple et fiabl e
pour l'étude de la biologie de l'espèce, e t
il l'utilise pour certaines de ses expérimen-
tations . Des essais de marquage-recapture
d'insectes ont montré que le taux de récu-
pération d'insectes est de 6 à 16 %, 4 j
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après leur lâcher, et cela malgré un pié-
geage intensif ; „ le paillage du sol rédui-
rait alors le taux de recaptures . SPEIJER et a l
(1993) ont trouvé une bonne corrélation,
en parcelles de bananeraies, entre le coef-
ficient d'infestation mesuré par la tech -
nique du décorticage et le dénombrement
par piégeage des mâles, mais pas de s
femelles, ces auteurs attribueraient cela à
une plus grande sédentarité des mâles, qu i
resteraient à proximité des pieds dont il s
sont issus .

L'application de telles techniques de pié-
geage et de décorticage, A. la surveillance
des plantations, sera traitée ultérieurement .
Compte tenu de leur importance pour le
diagnostic au champ et pour la recherche ,
leur intérêt et leurs limites constituent l'u n
des thèmes prioritaires des études menées
actuellement en Guadeloupe .

écologie, dynamique des
populations, lien avec la phénologie
de la plant e
Peu d'études fines et suivies sont dispo-
nibles sur la dynamique des population s
de Csordidus et, le plus souvent, celles qu i
existent reposent uniquement sur le pié-
geage des adultes . Il ne peut, dans ce cas ,
être question d'un véritable suivi de
l'abondance des insectes, car il s'agit alors ,
tout autant, d'indices d'activité des adultes ,
qui peuvent fluctuer fortement en fonction ,
notamment, des aléas climatiques d u
moment .

BATISTA FILHO et al (1991), dans un suivi
mensuel par piégeage, n'ont pas décelé de
corrélation entre la dynamique des cap-
tures d'adultes et les données climatiques —
pluviosité, températures ou humidité relative .
Le problème principal de tels travaux résid e
principalement dans la variabilité des
réponses au piège, mais aussi, parfois ,

- dans -la méthodologie employée : nombr e
de pièges, dates de relevés après la pose ,
etc .

TREVERROW et MADDOX (1991) ont étudi é
l'abondance des larves et des adultes selon
le type de matériel végétal après récolte —
pseudotronc au sol, pieds chutés, souche s
résiduelles —, montrant que c'étaient les pieds
chutés, puis les souches résiduelles, qu i
constituaient les zones préférentielles de

multiplication du charançon . Ils ont observé
aussi que les pieds avant floraison pou-
vaient présenter un taux d'attaque relative-
ment important, contrairement à l'idée fré-
quemment véhiculée que seuls les pieds
âgés sont significativement attaqués . STAN-

TON (1994) a indiqué, cependant, que le s
attaques se situaient surtout après floraiso n
ou après récolte, l'infestation des jeune s
pieds se produisant surtout quand le s
populations de charançon deviennen t
fortes .

Notons que de telles observations ne s'ap-
pliquent, en fait, qu'aux bananeraies instal-
lées, car, ainsi qu'il est facilement vérifié e t
comme l'a rappelé PRICE (1994), une jeune
plantation mise en place à partir de matériel
classique ou de vitroplants peut être signifi-
cativement attaquée par le charançon, ce
qui illustrerait la plasticité de l'insecte face à
des situations de non choix .

Il a été parfois avancé que les plante s
stressées, qui sont fréquemment associées
à une mauvaise gestion technique des
plantations, étaient davantage sujettes au x
attaques de charançon que des plantes e n
bon état. Cependant, RUKAZAMBUGA et a l
(1994) n'ont pas trouvé, sur des parcelle s
menées de diverses manières sur le pla n
agronomique, de lien entre la w vitalit é
des parcelles, mesurée notamment par le s
rendements, et les attaques de charançon .
Il semble surtout que les pieds en bonn e
santé aient une meilleure capacité A. sup -
porter les attaques . Cependant, il est clai r
que les pratiques culturales, qu'elles soient
ou non favorables à la plante, ont une
action qui reste â préciser sur le niveau des
populations du fait des conditions microen-
vironnementales particulières qu'elles
génèrent.

GOLD et al (1994) et SPEIJER et al (1994) ,
dans une enquête en Ouganda, ont mon-
tré que les conditions d'altitude, via la tem-
pérature, semblaient jouer un rôle impor-
tant sur le niveau des populations, mai s
que le rôle des pratiques culturales, et d u
devenir des résidus d'après récolte en par-
ticulier, restait à préciser . Ils ont mis en
évidence une corrélation entre les zone s
de plus haute fréquence de chute de bana-
niers et l'importance des populations de
charançons et de nématodes . De même, a u
Ghana, AFREH NUAMAH (1994) a observ é
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une forte fréquence de pieds chutés du fai t
des vents de fin de saison sèche, lorsqu e
ceux-ci avaient un niveau élevé d'infesta-
tion par les nématodes et le charançon .

De ces études et certaines autres, il ressor t
de nombreuses interrogations sur le rôle
respectif des différents éléments du milie u
– climat, type de cultivar, stade phénolo-
gique, importance des déchets végétaux
pour la survie et la reproduction, pratiques
culturales, etc – sur la dynamique de s
populations de charançon et la nécessit é
de développer les études sur ce thème . La
variabilité des contextes et des méthode s
d'étude explique les résultats parfoi s
contradictoires qui ont été obtenus, et l a
difficulté des généralisations .

interaction entre nématodes
et charançons
Une éventuelle interaction existant entre
nématodes et charançons a parfois été évo-
quée, mais elle a été peu ou pas étayée, e t
les données récentes, peu nombreuses,
sont contradictoires .

Ainsi, SPEIJER et al (1993) ont montré, sur
différents cultivars, que les attaques d e
charançons et de nématodes, Pratylenchus
goodeyi surtout, augmentaient progressive -
ment après plantation et ils ont mis en évi-
dence, sur les jeunes rejets, une corrélatio n
entre l'infestation par les nématodes e t
celle des charançons . Les pieds infestés pa r
les nématodes entraîneraient une suscepti-
bilité plus grande aux attaques du charan-
çon, soit parce que les tissus végétaux de s
pieds infestés seraient plus favorables à la
ponte et au développement des larves, soi t
du fait que davantage de pontes seraient
déposées à la suite d'une plus forte attrac-
tion des femelles par des substances vola -
tiles .

Inversement, SESHU REDDY et al (1995), a u
Kenya, ont indiqué qu'il y avait de
moindres populations du nématode Praty-
lenchus goodeyi dans les parcelles forte -
ment infestées par le charançon et on t
envisagé le fait que les pieds attaqués pa r
l'insecte pouvaient être moins favorable s
au nématode . Selon ces auteurs, cela pour -
rait expliquer que certains travaux n'aien t
pas mis en évidence d'impact du charan -

çon sur la production, car, sur les pied s
peu attaqués par cette espèce, les popula-
tions de nématodes se développeraien t
plus fortement .

Comme pour les facteurs liés aux para -
mètres du milieu et de la culture, les inter -
actions et le rôle respectif charançons–
nématodes sont à l'origine d'un débat
ancien, mais toujours d'actualité . La possi-
bilité de disposer de sols sains, plantés de
vitroplants, devrait permettre, cependant ,
dans certaines situations, d'avancer dans l a
compréhension en permettant de dissocie r
sur le terrain les deux problèmes .

relations sémiochimique s
Cette notion englobe classiquement deu x
aspects : les relations chimiques entre
plante et insecte, relations dites allélochi-
miques, et celles entre insectes et phéro-
mones .

relations plante—insecte
Le classique constat, selon lequel les mor-
ceaux de bananiers, pseudotroncs ou rhi-
zomes, sont des instruments efficaces de
piégeage des charançons, ne signifie pas
ipso facto que cela résulte, majoritaire -
ment, d'une attraction . Le hasard des
déplacements dans la bananeraie, suivis
d'une sédentarisation dans les sites favo-
rables rencontrés, pourrait tout aussi bien
expliquer ce phénomène et il importe d e
faire la part des choses entre ces deu x
hypothèses, au demeurant non exclusives .

L'hypothèse selon laquelle le choix de l a
plante hôte par le charançon, voire la dis-
tinction entre espèces ou cultivars de bana -
nier, pouvait avoir pour base la perception
de substances volatiles spécifiques émises
par le plant n'a pas encore donné lieu à
beaucoup de résultats .

BUDENBERG et NDIEGE (1993) ainsi que
BUDENBERG et al (1993a) ont mis en évi -
dence que, en olfactomètre, mâles et
femelles étaient attirés vers les morceau x
frais de rhizome ou de pseudotronc . Les
femelles ne montraient aucune différence
de réponse face à plusieurs variétés et le s
deux sexes ont fourni des réponses com -
parables dans les tests électroantennogra-
phiques et les essais comportementaux .
PAVis et MINOST (1993) ainsi que LEMAIR E
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(1996) ont indiqué, également par de s
études olfactométriques, que les pseudo -
troncs fermentés étaient moins attractifs
que le matériel frais, ce qu'ont confirmé
KOPPENHOFER et al (1994) sur le terrain . Par
ailleurs, PAVIS et MINOST (1993) n'ont pa s
constaté de lien, pour les variétés étudiées ,
entre les résultats d'attraction en olfacto-
métrie et l'attaque des cultivars au champ ,
et LEMAIRE (1996) n'a pas décelé, en labo-
ratoire, de différences d'attractivité entre
cultivars . CERDA et al (1996) ont obtenu de s
résultats analogues après avoir testé, e n
laboratoire, la réponse du charançon à dif-
férentes sources odorantes : pseudotronc ,
rhizome, alcool, etc . Les insectes étaien t
alors davantage attirés par les pseudo -
troncs et les rhizomes sains que par du
matériel déjà infesté . Sur le terrain, I'attrac-
tivité des rhizomes s'est révélée supérieure
à celle des pseudotroncs .

En laboratoire, des différences d'attractio n
selon le cultivar et/ou le sexe de l'insect e
ont cependant été signalées par PAVis
(1993), et PRICE (1993) a obtenu, sur le ter -
rain, des différences de capture entre
pièges issus de plusieurs cultivars .

Sur le plan des substances incriminées, le s
substances volatiles issues du pseudotronc
et du rhizome de la plante sont longtemp s
restées ignorées . NDIEGE et al (1991) e t
LEMAIRE (1996) ont identifié des mono- e t
sesquiterpènes comme les composés vola -
tiles majeurs émis par les pseudotroncs d e
bananiers sensibles au charançon (cultiva r
Githumo, groupe AAA) . Cependant, un
mélange artificiel de ces substances s'es t
révélé ne fournir aucune réponse élec-
troantennographique et être sans aucun e
attractivité vis-à-vis du charançon (BUDEN-
BERG et al, 1993a) . Cela a conduit à l'idée
que l'attraction pouvait plutôt résulter d e
l'action de certains composants mineur s
non présents dans le mélange. Parmi
divers composés mineurs actifs en_ éle c
troantennographie et isolés de différent s
cultivars, NDIEGE et al (1996a) ont identifi é
le 1,8-cinéole, présent dans les cultivar s
sensibles ou tolérants, mais absent du cul-
tivar résistant testé . Ils ont aussi montré, e n
laboratoire, son effet attractif sur le s
femelles .

Quelle que soit l'importance, qui rest e
encore à étudier, des substances volatiles

pour la localisation et la reconnaissanc e
des cultivars par les insectes, le lien avec l e
degré d'attaque par le charançon reste à
établir, car, sur le terrain, l'attraction de s
femelles, la ponte et le succès du dévelop-
pement larvaire n'ont pas forcément d e
rapport avec l'attraction à distance par de s
émissions volatiles de pseudotroncs lésé s
(voir le paragraphe résistance variétale) .

relations insecte—insecte :
la sordidine

L'émission d'une substance volatile d'agré-
gation émise par les mâles a été signalée
pour la première fois par BUDENBERG et
NDIEGE (1993) et BUDENBERG et al (1993a, b) .
Selon ces auteurs, cette phéromone pour -
rait être émise via l'intestin postérieur e t
serait active vis-à-vis des deux sexes .

Parmi six composés volatiles émis par le s
mâles, actifs biologiquement, le composant
majeur a été isolé par BEAUHAIRE et al
(1995) qui en ont fourni la structure et l a
stéréochimie ; ils l'ont nommé ,, sordidine - .
Par la suite, MORI et al (1996) ont précisé l a
configuration de la sordidine naturelle e t
NDIEGE et al (1996b) ont présenté un e
méthode de production de masse d'u n
mélange de stéréo-isomères de cette phé-
romone, montrant aussi son action sur l e
terrain pour le piégeage des charançon s
mâles et femelles . LEMAIRE (1996) a confirm é
en laboratoire l'activité biologique d'un
mélange d'isomères de synthèse .

Les premiers résultats sont encourageants ,
mais il reste encore à préciser les perfor-
mances réelles, sur le terrain, de cette phé-
romone et les possibilités de son utilisation
dans le cadre d'un piégeage attractif vérita-
blement opérationnel .

Les particularités de la biologie de Cosmo-
polites sordidus, à savoir une vie au sol ,
dans la litière, avec une très grande séden-
tarité et l'absence, on la quasi-absence de
déplacements par vol sont a priori des élé-
ments peu favorables pour des piégeage s
attractifs à grande échelle . Le cas de figure
est très différent de celui d'autres Rhyn-
chophorinae comme les Rhynchophorus ,
gros charançons des palmiers, ou les Meta-
masius hemipterus, charançons de l a
canne, tous deux bons voiliers et pour les-
quels ces méthodes ont donné satisfaction .
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Il sera d'autant plus intéressant de voir la
nature des résultats obtenus .

résistance variétal e
Depuis longtemps, des différences entre
espèces ou cultivars de bananier vis-à-vi s
des attaques de charançons ont été signa-
lées, avec, parfois, des données contradic-
toires liées à des méthodes d'étude et des
contextes agronomiques hétérogènes . Au
cours des dernières années, des informa-
tions plus nombreuses ont été apportée s
par BABYLATHA t al (1990), PAWS (1993) ,
PAWS et MINOST (1993), SESHU REDDY e t
LUBEGA (1993), SPEIJER et al (1993, 1994) ,
GOLD et BAGABE (1994), GOLD et al (1994) ,
FOGAIN et PRICE (1993, 1994) et ORTIZ et a l
(1995) . PAVIS et LEMAIRE (1996) ont fai t
récemment une synthèse des connais-
sances disponibles sur ce point, qui mon -
trait que des différences de sensibilité
importantes existent entre, et à l'intérieur,
des groupes génomiques, avec, cependant ,
une tendance globale à une plus grande
sensibilité des plantains (AAB) et une plus
grande proportion de cultivars peu atta-
qués chez les AAA .

Les comparaisons des différents travaux e t
la classification relative des résistances
gagneraient à l'adoption d'une meilleur e
standardisation des méthodes d'étude et à
l'introduction systématique, dans le spectr e
des cultivars examinés, de deux ou trois
cultivars de référence bien choisis .

Jusqu'ici, il n'y a que peu d'éléments – e t
cela est lié en grande partie aux difficulté s
pratique d'étude – qui concernent l e
déterminisme de ces différences de sensi-
bilité - au charançon, qui peuvent résulter
de diverses causes non exclusives les une s
des autres : différences d'attractivité de s
bananiers vis-à-vis des femelles, moindr e
dépôt de pontes, mortalité embryonnaire
et/ou larvaire plus importante . Pour le pre-
mier point, il y a, à ce jour, peu ou pa s
d'évidence de différences notables en ce
qui concerne 1'attractivité des différent s
cultivars (voir le paragraphe sur les .. rela-
tions sémiochimiques ) . Les autres aspects
sont beaucoup plus délicats à étudier,
notamment en l'absence de méthode s
d'élevage satisfaisantes . Certaines données
antérieures montraient des différences

dans le développement larvaire (vitesse d e
développement et survie) selon les varié -
tés . SESHU REDDY et LUBEGA (1993) ont
confirmé ces travaux en montrant un tau x
de multiplication global, mesuré par l e
nombre d'adultes produits, différent selo n
les cultivars, et LEMAIRE (1996) a noté, pou r
une variété résistante (Yangambi km 5 ,
AAA), un développement ralenti et un e
mortalité accrue . La dureté variable du rhi-
zome a aussi été envisagée comme cause
éventuelle de moindre attaque (PAVIS, 1993 ;
PAVIS et MINOST, 1993), mais ORTIZ et al
(1995) n'ont pas trouvé de corrélation
apparente entre degré d'infestation et
dureté, et pensent que ce n'est pas un élé-
ment important permettant d'expliquer la
résistance au charançon .

lutte biologique
Un bilan des recherches dans le domaine
de la lutte biologique contre C sordidus a
été dressé par SIRJUSINGH et al (1992), KER -
MARREC et al (1993) et SIMON (1994) . Nous
ne ferons qu'en rappeler les grandes lignes
et indiquer les derniers travaux en l a
matière .

prédateurs
L'existence de prédateurs, ou supposé s
tels, des larves ou des adultes de charan-
çon avait autrefois conduit à diverses intro-
ductions d'insectes, tel l'Histeridae Plaesius
javanus Marseul, dans diverses régions d e
production bananière du monde . Les résul-
tats, quoique en général non étudiés préci-
sément, n'avaient pas été à la hauteur des
espérances . Cela tient à ce que la biologi e
exacte de ces différents prédateurs, peu
spécifiques quant à leurs proies, était ma l
connue et leur impact sur le charançon
largement surestimé . Peu d'études avaient ,
par la suite, été conduites dans ce domaine .

Ces dernières années, les travaux de KoP-
PENHOFER et al au Kenya ont apporté un
certain nombre de précisions sur la biolo-
gie et l'impact éventuel de prédateurs com-
muns en bananeraie . KOPPENHOFER et al
(1992) et KOPPENHOFER (1993a) ont dressé
une liste des principaux prédateurs, de
type généraliste, des différents stades bio-
logiques du charançon . II s'agit surtout
d'espèces de petite taille, en particulier d e
coléoptères Staphylinidae, Histeridae et
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Hydrophilidae, mais aussi de dermaptères
(perce-oreilles ou forficules) . C'est le
même type de faune que nous retrouvons
clans les inventaires en cours, menés sur l a
bananeraie guadeloupéenne . L'absence de
parasitoïdes signalée par ces auteurs est
expliquée par les caractéristiques biolo-
giques et morphologiques du charançon :
larves dans la souche plus ou moins inac-
cessibles, de même que la plupart des
oeufs en conditions normales, adultes noc-
turnes avec un tégument épais . BOIvI N
(1993) a dressé une liste d'hyménoptères
parasitoïdes des oeufs de Curculionidae
indiquant la possibilité éventuelle d'une
utilisation en lutte biologique de certain s
d'entre eux, Anaphes sordidatus pa r
exemple, pour le contrôle du charanço n
des bananiers .

Les divers prédateurs sont, à cause de leu r
taille réduite, incapables de s'attaquer au x
adultes . KOPPENHOFER (1993a, c) ainsi qu e
KOPPENHOFER et SCHMUTIERER (1993) ont
montré qu'un certain nombre de ces pré -
dateurs se trouvaient régulièrement au
niveau des zones de ponte du charançon ,
donc du rhizome et de la base des pseu-
dotroncs, et avaient, en conditions expéri-
mentales, une action non négligeable sur
les populations par la destruction des oeufs
susceptible d'aboutir à une réduction de 2 0
à 50 % des populations .

Des études détaillées sur la biologie d e
trois principaux prédateurs des oeufs, l'Hy-
drophilidae Dactylosternum abdominale
(Fabricius, 1792), le Staphylinidae Thyreo-
cephalus interocularis (Eppelsheim, 1895 )
et le dermaptère Carcinophoridae Euborel-
lia annulipes (Lucas, 1847), sont fournie s
dans KOPPENHOFER (1994, 1995) et KOP-
PENHOFER et al (1995) . Leur impact réel sur
les populations de charançon en condi-
tions naturelles reste à préciser . Le premier
d'entre eux semble surtout efficace sur le s
oeufs pondus sur les pseudotroncs au sol ,
ce qui est une situation plus ou moins mar-
ginale sur le terrain ; pour les deux autres
espèces, cet impact apparaît très limité .

BOSCAN DE MARTINEZ et GoDOY (1991) on t
observé des situations contradictoires dan s
Le lien entre dynamique des population s
de charançon et dynamique de l'Histerida e
Hololeptea quadridentata, considéré comme
un prédateur et introduit à ce titre dans dif -

férents pays, notamment de la zone
Caraïbes .

Ainsi, d'une manière générale, un certai n
nombre de prédateurs communs de l a
bananeraie semblent avoir un rôle modest e
sur le charançon, et le stade potentielle -
ment le plus accessible ou le plus vulné-
rable serait le stade oeuf.

champignons et nématode s
entomopathogène s
Ces deux voies de lutte biologique ont ét é
abordées, dès les années 1970, sur Cosmo-
polites sordidus. Des agents classiques, à
savoir Beauveria bassiana et Metarhizium
anisopliae pour les champignons et des
espèces des genres Steinernema et Hetero-
rhabditis pour les nématodes, ont été trou-
vés . Des résultats expérimentaux intéres-
sants ont été publiés, mais cela n'a pas, à
ce jour, débouché sur des méthodes d e
contrôle au champ véritablement opéra-
tionnelles .

PEÑA et al (1993) ont poursuivi ces études
sur l'efficacité comparée de souches de
Beauveria et de nématodes . À partir
d'études en laboratoire et en serre, ils on t
indiqué que les nématodes (Steinernem a
sp et Heterorhabditis sp) seraient plus effi-
caces pour le contrôle des larves, et Beau-
veria pour le contrôle des adultes . Sur l e
terrain, en Floride, les populations de Cos-
mopolites et de Metamasius hemipterus, le
charançon de la canne, appartenant à l a
même sous-famille, sont soumises à de s
attaques non négligeables par les souche s
naturelles de Beauveria (PEÑA et al, 1995) .
Si, généralement, moins de 10 % des indi-
vidus collectés étaient contaminés par le
champignon, à certaines périodes, ce pour-
centage dépassait les 25 à 30 % . Au Brésil,
BATISTA FILHO et al (1992) ont retrouvé aussi
des niveaux moyens de près de 10 % – 1 8
au maximum – infestés par Beauveria
amorpha (Hôhn) en conditions naturelle s
dans les parcelles du cultivar Prata, mai s
pas ils n'ont pas observé d'infestation s
avec le cultivar Nanica . Aucune explicatio n
n'est fournie sur ces différences, les popu-
lations de charançon étant équivalente s
d'après le piégeage .

BATISTA FILHO et al (1994, 1995) ont montré ,
en laboratoire, l'intérêt de formulation s
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huileuses pour l'utilisation de souches de
Beauveria bassiana, par l'augmentation de
l'adhésion sur l'insecte et la diminution des
volumes d'application .

TREVERROW et al (1991) et TREVERROW (1994 )
ont mis en évidence un bon niveau d'in-
festation des larves de charançon avec l e
nématode Steinernema carpocapsae appli-
qué en solution aqueuse dans des trous ou
incisions faites sur les souches après récolte .
Mais SMITH (1995), avec le même type de
méthode, n'a pas obtenu de résultats . Un
point général sur les possibilités d'utilisa-
tion des nématodes entomopathogènes ,
dont la sélection des souches virulentes ,
les méthodes d'application, l'ajout d'addi-
tifs à effet synergique, pourra être trouvé
dans TREVERROW (1994) .

Si les bons résultats obtenus dans certaines
expérimentations permettent un certai n
optimisme, l'efficacité de ces nématodes
sur le terrain, les méthodes d'application ,
leur production de masse, le coût des trai-
tements sont autant d'éléments qui devront
être précisés sur les plans technique e t
économique .

incidence du charançon ,
surveillance et contrôle
des populations
Comme déjà évoqué, les avis sont trè s
contradictoires quant à l'importance de s
effets du charançon sur la production du
bananier, et la part relative de son action e t
de celle des nématodes est un sujet tou-
jours débattu . Les différents contexte s
agroécologiques font que cette espèce est
naturellement peu nuisible dans certaine s
zones géographiques et, de ce fait, ce s
divergences d'appréciation sont, pour une
part, banales et logiques. Mais, pour la
plante elle-même, les seuils d'attaques qu e
peuvent supporter les différents cultivar s
sans dommage appréciable sont encore
ignorés ; cela conduit à adopter, par pré -
caution, comme pour beaucoup d'autres
ravageurs, des seuils d'intervention très bas ,
et donc, parfois, bien en deçà de ce qu i
serait utile, en choisissant l'option „ quasi-
zéro « . Malgré l'importance revêtue par des
études qui aborderaient ce thème, leu r
complexité et leur lourdeur font malheureu-
sement souvent renoncer à leur entreprise,

et cela d'autant plus que la décision pra -
tique d'intervention devrait logiquemen t
prendre également en compte les autre s
problèmes de la plante (autres parasites ,
état de la plante, etc), ce qui rend donc
l'exercice délicat .

incidence du charançon et seuil s
d'interventio n
L'essentiel des informations récentes e t
plus ou moins quantifiées 'provient d'Aus-
tralie . SMITH (1995) a pris comme seuils
d'intervention, au sud-est du Queensland ,
deux charançons/piège obtenus vers 4-5 j
après la pose, et un indice au décorticage
de 2 sur une grille d'attaque allant de 0 à
9, ce qui, d'après l'auteur, correspond ,
selon le coefficient de VILARDEBO (1973), à
environ 25 % de la surface de rhizome atta-
quée . PINESE et PIPER (1994), au nord du
Queensland, ont, quant à eux, choisi un
seuil de quatre charançons/piège .

STANTON (1994) a indiqué que des dégât s
pouvant toucher jusqu'à 50 % de la souche
n'avaient pas d'impact sur le poids du régime ,
et qu'aucun lien n'était décelé avec l a
croissance et le rendement du bananie r
tant que le nombre d'adultes n'atteignait
pas six individus/piège . Au-delà de ces
seuils, d'éventuels problèmes de chute
peuvent exister, mais l'explication n'est pa s
simple à préciser, car, en particulier, i l
pourrait s'agir de nématodes . En revanche ,
la probabilité de cassure au niveau du col-
let augmente fortement en cas d'infestation
sévère des pieds : avec plus de 25 galerie s
larvaires visibles par pied, par exemple .
TREVERROW et al (1992), ainsi que TREVER -

ROW (1994,1995), ont également trouvé de
tels seuils bien plus élevés que ceux aupa-
ravant déterminés quant aux niveaux de
populations jugés acceptables . À partir de
la corrélation entre une note moyenne
d'infestation/parcelle et le pourcentage de
pieds présentant un niveau d'attaque
remarquable, soit supérieur à la note 6 su r
l'échelle de 0 à 9, ces auteurs ont considér é
que le niveau moyen d'attaque justifian t
une intervention chimique correspondait à
la note 4 . En pratique, dans des conseil s
donnés aux planteurs, le seuil indiqué étai t
de 5 charançons/piège ou plus, en consi-
dérant 50 pièges/hectare relevés entre 5 e t
7 j après pose, et de plus de 10 % de bana-
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Mers très attaqués, c'est-à-dire présentan t
plus de dix galeries larvaires visibles . Évi-
demment, l'adoption de tels seuils perme t
de limiter fortement les traitements chi-
miques .

Ces données s'écartent sensiblement de s
seuils de 5 ou 10 % de pieds attaqués ,
recommandés classiquement en Afriqu e
francophone et aux Antilles, mais il es t
encore trop tôt pour porter un jugemen t
sur ces chiffres, qui n'ont de sens, bien sûr ,
que dans des contextes précis, notamment
pédoclimatiques . Les éléments dont nou s
disposons actuellement sur le site expéri-
mental de Neufchâteau en Guadeloupe, e t
qui devraient pouvoir être affinés, sem-
blent montrer, aussi, que les seuils e n
vigueur sont très bas et pourraient être cer-
tainement relevés sans risques, dans des
limites qui restent cependant à préciser. Il
faudra aussi, en particulier, examiner l a
façon dont peuvent être pris en compte
d'autres éléments comme les autres pro-
blèmes parasitaires liés aux nématodes pa r
exemple ou l'état de la plante, et, face à l a
réalité de l'aspect multifactoriel des critère s
de décision, il faudra veiller à ne pa s
renoncer, de fait, à toute recommandatio n
pratique .

diminution des population s
par piégeage

l'idée d'utiliser le piégeage comme méthod e
d'élimination progressive des charançons a
découlé de la mise en évidence de l'effe t
piège joué par des morceaux de pseudo-
troncs posés sur le sol . En l'absence de pro-
duits chimiques, c'était alors la seul e
méthode potentiellement efficace . La lour-
deur et le coût en main-d'oeuvre engendr é
par la méthode pour obtenir une diminu-
tion significative des populations de cha-
rançons n'en permettaient cependant pa s
la généralisation .

Depuis la technique a pu être amélioré e
par adjonction d'un produit chimique tuant
les insectes attirés, voire d'un attractif per -
mettant d'augmenter le nombre de charan-
çons capturés, combiné ou non avec l'ad-
jonction d 'un insecticide (WIJESEKARA et
MENIKE, 1991) .

lors de piégeages intensifs in situ, KoP-
PENHOFER et al (1994) et SESHU REDDY et al

(1995) ont obtenu des réductions d'effec-
tifs capturés atteignant ou dépassant 50 % .
Cela confirme des résultats anciens, mai s
cette méthode ne peut se concevoir qu e
dans le cas de petites parcelles comme le
sont certaines plantations villageoises . En
particulier, SESHU REDDY et al (1995) ont p u
noter, à l'issue d'une expérimentation de
deux ans, une baisse des attaques larvaire s
et une augmentation substantielle de 31 %
du rendement dans les parcelles équipées
de pièges, rendement au demeurant très
bas par rapport aux potentialités du cultivar,
dont les faibles performances, 4 à 5 t/ha ,
ont été imputées à l'action des nématodes .
Selon nous, et en accord avec les auteurs
de ces travaux, ces résultats doivent êtr e
considérés avec beaucoup de prudence.

GOLD et al (1994), quant à eux, considè-
rent, sur la base d'expériences de marquage –
recapture intensives, que la méthode du
piégeage n'est pas efficace pour contrôle r
le charançon ; les pièges, même en densi-
tés élevées, ne captureraient qu'une faibl e
proportion des individus présents .

Il sera cependant intéressant de précise r
quelles améliorations pourraient résulte r
de l'utilisation d'attractifs comme la sordi-
dine, la phéromone mâle d'agrégation .

lutte culturale
D'une manière générale, les recommanda-
tions énoncées le plus fréquemment, déj à
anciennes, concernent la nécessité de dis -
poser de matériel de plantation de bonne
qualité sanitaire, et la destruction des pseu-
dotroncs et souches au sol (TREVERROW e t
MADDOX, 1991 ; WIJESEKARA et MENIKE, 1991 ;
TREVERROW et al, 1992 ; GOLD et al, 1994 ;
SESHU REDDY et al, 1993 ; PINESE et PIPER,

1994 ; STANTON, 1994) . Dans le cas des
bananeraies industrielles de Guadeloupe ,
les pseudotroncs au sol semblent être, en
fait, d'importance très mineure comm e
milieux de reproduction de Cosmopolites
sordidus .

Avec un cultivar sensible de type banane à
cuire, SESHU REDDY et al (1993) ont pu
noter qu'une plantation profonde du maté -
riel végétal ou l'utilisation de cultures asso-
ciées et de paillage permettaient de dimi-
nuer les populations de charançon, mai s
ces résultats ne sont encore que prélimi-
naires et devront être confirmés .
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La pratique des jachères, suivie de planta-
tion de matériel sain, telle qu'elle est
encouragée aux Antilles françaises, a u n
intérêt connu sur les populations de néma-
todes phytoparasites, mais il n'y a guère d e
données concernant l'impact de telles
techniques sur les charançons . Les
quelques éléments fournis par PRICE (1994)
ne sont pas suffisants pour tirer des
conclusions . Nos études en cours A. Neuf-
château (Guadeloupe) montrent qu'une
bonne jachère, c'est-à-dire sans repousse s
de bananiers et étalée sur une année, éli-
mine la quasi-totalité des charançons. C'es t
aussi ce qu'indiquent les résultats d'AFREH
NUAMAH (1993a) au Ghana, qui a obtenu
une faible infestation de la parcelle aprè s
une année d'expérimentation, la caus e
principale de contamination étant le maté-
riel végétal, de type classique, utilisé pour
la plantation.

lutte chimiqu e

En France, les principaux insecticide s
homologués sont le Bullit, dont la matière
active est le pyrimiphos-éthyl, et le Régent ,
à base de fipronil, mis sur le marché e n
1995 par Rhône-Poulenc . D'autres insecti-
cides sont cependant utilisés dans l e
monde (BoscAN DE MARTINEZ, 1993 ; PINES E
ET PIPER, 1994 ; SMITH, 1995) .

Comme cela avait été le cas avec les orga-
nochlorés, dans les années 1970, en Aus-
tralie et dans la zone Caraïbe, des résis-
tances notables du charançon à plusieur s
organophosphorés ont été mises en évi-
dence en Australie par COLLINS et al (1991) .

Il est certain que des progrès peuvent êtr e
encore accomplis en matière d'insecticides ,
y compris dans les formulations et le s
méthodes d'application, qui permettraient
de disposer de spécialitésefficaces à faible
dose et moins toxiques pour l'environne -
ment . Associé à un avertissement pa r
décorticage et à une connaissance des
périodes les plus propices aux traitements ,
déterminées à partir des cycles d'activité s
de l'espèce et de leurs réponses aux fluc-
tuations météorologiques, une optimisa-
tion de l'utilisation des produits pourr a
probablement être obtenue .

conclusion

L'avènement des pesticides de synthèse ,
parmi lesquels certains insecticides s'avé-
raient efficaces contre le charançon, avai t
entraîné une diminution des travaux de
recherche sur la biologie de l'espèce C sor-
didus . Depuis une quinzaine d'années, ce s
activités ont repris activement dans une
philosophie générale de lutte intégrée .
Parmi les divers thèmes qui ont été abor-
dés, il faudra focaliser, à notre avis, sur le s
points principaux suivants :

• Les nombreuses recherches en lutte bio-
logique à base de champignons ou de
nématodes entomopathogènes : les succè s
obtenus en laboratoire ou en parcelles
expérimentales existent, mais, malgré l'an-
cienneté des premiers travaux, l'efficacit é
réelle de ces agents reste à préciser. Il es t
clair que de nombreuses recherches son t
encore nécessaires, en particulier en ce qu i
concerne l'efficacité de la lutte et son
application au champ .

• Les conditions d'environnement au sein
de la bananeraie : en particulier, celles
liées aux déchets végétaux jouent un rôl e
sans doute non négligeable dans l'impor-
tance des populations (survie, reproduc-
tion), mais il est encore mal connu .

• Les différences d'attaque entre cultivars :
si ce point est maintenant bien documenté
malgré des méthodes et des contexte s
hétérogènes rendant les comparaisons dif-
ficiles, les mécanismes en jeu restent
inconnus et probablement complexes .

• L'impact réel du charançon sur la pro-
duction du bananier : c'est sur de telle s
données que devrait s'appuyer notamment
l'idée de seuil d'intervention, or, ce sujet
est toujours plus ou moins controversé e t
peu ou pas documenté. Il apparaît cepen-
dant de plus en plus clairement que, dan s
le cadre des cultures industrielles d e
bananes dessert, des bananiers en bonn e
santé semblent pouvoir supporter, san s
incidence sur la production, un niveau
d'attaque beaucoup plus élevé que ceu x
classiquement retenus auparavant. C'es t
une voie importante pour la réduction de s
traitements chimiques, mais qui doit êtr e
précisée pour pouvoir déboucher sur des
recommandations pratiques .
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Recientes investigaciones sobre el gorgojo de los bananos, Cosmopolites
sordidus (Germar, 1824) (Coleoptera, Curculionidae).
RESUMEN
INTRODUCCIÓN. Esta revista de los trabajos publicados sobre Cosmopolites sordidus desde 1990
es completada por los resultados obtenidos en Guadalupe . RECUERDOS SOBRE C SORDhDUS. La
larva, que nace de un huevo puesto en el cuello, se nutre del rizoma en el que taladr a
galerías . El número de etapas larvarias, que es la forma dañina de la especie, varía según l a
temperatura y la alimentación . A unos 25°C, el estado de ninfa es alcanzada en un plazo d e
entre 30 y 40 días . El adulto es sedentario y se alimenta de residuos vegetales . INVESTIGACIONE S
RECIENTES . Las crías en laboratorio proporcionan la mayor parte de los datos disponibles sobr e
la biología del gorgojo . El umbral térmico de desarrollo se calcula en 12°C para los huevos y
de unos 9°C para la larva . El desarrollo embrionario y los mejores porcentajes de nacimien-
to se observan entre 25 y 30°C . La respectiva influencia de los factores del medio en la evo-
lución de las poblaciones de_gorgojgs _estudiada mediante Trampas y descascarillado requie -
ren el desarrollo de estudios específicos . También se mencionan diferentes tipos de relacione s
entre nematodos y gorgojos, planta e insecto y entre insectos . La lucha biológica se probó
mediante plagas u organismos entomopatógenos . Aún se ignoran los umbrales de ataqu e
soportados sin daño por los diferentes cultivares, pero los umbrales de intervención, fijado s
muy bajos, podrían elevarse seguramente sin riesgos, según límites que aún quedan por pre-
cisar. Las trampas, así como algunas prácticas de cultivo y el uso de insecticidas, son méto-
dos de lucha . CONCLUSIÓN . El resumen pone de relieve el interés de la lucha integrada, de la
cual deberán abordarse diferentes aspectos .
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